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LES  LAKMES  DE  LA 

(ly^i^rquife  dAncre  y  fur  la 
mort  dtjon  mary. 

Elas!  pauure  Floreti^^ 
tiîic,  pauure  perdue! 
où  cft  mon  eftre?  où 
repofemon  iugemêt? 
où  font  mes  fens  &  les  efprits 
les  plusfubtils  dont  la  nature  a 
femblé  de  m'honorer?  où  font 
dilie  CCS  cauteleufes  inuentios 
quifembloiêt  fî  bien  charmer 
l'efprit  de  celle  qui  deuoit  fer- 
ait d'Aurore  dans  le  Firma- 
ment de  ceft  Eftat  ?  Hclas!  s'en 
oft  faid,  mes  prodiges  font 
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eftouffez,  les  monftres  de  mes 

imaginaiiosfonc  au  tombeau; 

bié  qu'il  ne  me  relie  plus  qu  vu 

cfooir  que  le  ciel  &  la  ta  rc  de- 


que 


relient  au  defaduatagedemes 
intentions. 

Conchine  mon  cher  efpoux^ 
&  trop  cher  pour  l'honneur  &c 
îe  profit  de  ml  vie^c'eft  toy  qui 
ferc  de  modelle  à  mon  mal  - 
heur,  ouy  c'eft  toy^  ie  le  puis  di- 
re ^  puis  qu'eftant  conuaincuë 
par  les  moyens  qui  te  faifoient 
reluire,  ie  fuis  contrain6te  de 
maccufer  deuant  vn  chacun; 
Auffi  ce  feroit  renuerfer  &  pçr^ 
uertirla  nature  des  chofes,  les 
réduire  mefmes  dans  (on  pre- 
mier cahos,  û  librement  ie  ne 
confelîbis  ce  qu  on  peut  me  rc- 
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prefenter  au  vray;  ma  refolu- 

tien  m  y  porte  du  tout^  &  pour 
lereflTouuenirde  toutes  mes  fé- 
licitez paffees  rien  ne  me  doit 
refter  que  les  larmes^  attendant 
mon  iupîicc  mente. 

Qu'il  vienne  quand  îcs  dieux 
tutelaires  de  TEilat  Tauront 
ordonné,  pour  moy  franche - 
mentieîelouliaite,  &n'efD€ic 
d'autre  mcrcy  que  les  iagetccs 
d'vniufte  courroux. 

Conclime  encore  vn  coup  ic 
te  reclame,  ne  tepouuantcfra- 
cer  d e  ma  mémoire,  mes  cris  ne 
s*addreflcnt  qu'à  toy,  non  plus 
qu'a  fai6t  autres-fois  l'invrille 
Vtilitc  de  mes  charmes  ;  à  toy 
voire  ie  m'addreffc,  car  ie  fuis 
certaine  d'aller  bien  toft  au  dc- 
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ixaiit  de  toy  poxir  difeourîr  à 
Taize  comment  nous  femmes 
les  autheurs  de  nos  punitions. 
Pour  le  prefent  il  me  fuffit  de 
foufpirer,  &  de  faire  des  ter- 
reurs de  mes  larmes,  &  com- 
bien que  ie  coniîdere  iour  & 
nuict  la  naifiance  de  tant  de 
defaftres  que  nous  auons  en- 
fantez; fîelVce  que  ie  ne  puis 
vanger  moy-mefme  telle  trahi- 
fon,  les  moyens  m'en  eftans 
oftez  par  vne  iufte  authorité. 

Si  ton  efprit  eftoit  heureux^ 
tupourroisenauoir  la  parfaite 
cognoiflànce^mais  u'eftant  que 
parmy  les  ténèbres  tu  ne  puis, 
voirque  ton  mal-heur^  &  non 
celuy  que  ton  ambition  a  caufé 
autantpourmoy  que  ma  pro- 
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prc  ignorance.  Ilnyarcmedçj^ 
lapicrte  eft  iettee,  il  feut  que  ic 
leruc  d'exemple  à  la  téméri- 
té^ &  que  mourant ielaifle  les 
marques  de  mon  aueuglcment? 
C  eft  vne  chofe  necefl'aire,  car 
de  furuiure  ce  feroit  faire  tort  à 
îa  mifericorde,  qui  ne  doit  per  • 
mettre  d'allonger  dauantagq 
ma  vie. 

Puis  qu'ainfî  eft^  &quelaiu- 
ftice  diuine  &  humaine  ne  peut 
plus  permettre  Hmpunité  de 
mes  cïimes,  que  mes  charmes 
&  fortilegcs  ne  peuuent  plus 
rien  en  ce  monde,  il  faut  que  ie 
m'expofc  entre  les  mains  de 
ceux  quimedoiuent  faire  paf- 
fer  la  barque,  &  que  rendant 
les  eforits  ie  demande  pardon  à 
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celuy  qui  me  pouuoit  confcr- 
uer  en  vn  repos  perpétuel. 

C'eft  à  Vous  grand  Roy  fils 
légitime  du  plus  grand  Roy  qui 
ayc  iamais  efté,  (  à  qui  ie  dois  re- 
quérir le  pardon  de  tant  de  per- 
fidies) Se  non  pourtant  pour  me 
couurirdvne innocence,  mais 
pour  vous  exciter  à  quelque  cô- 
paiïion^  de  ce  qu'vne  créature 
come  moy  f'eit  laifTee  tant  de- 
ccuoir  par  des  illu  fions  inferna- 
les ;  îe  le  requiers  grand  Prince  y 
Image  viue  de  la  Clémence,  & 
vous  fiîpplie  d'auQir  quelque  eC 

fard  à  ma  requeile  puis  qu  à 
au te  voix,  ie  dccelle  mon  cri- 
me: vous  le  pouuez,  aucun  ne 
vous  en  peut  empefclier^  voftrc 
(cçptrç&vollre  volonté  iouiC- 

feàc 
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fent  de  leur  entière  liberté;  de 
forte  que  ce  vous  fera  vnc  gran- 
de gloire  de  regretter  la  perte  de 
ceux  quiprocuroientla  voftre 
tous  les  iours:  Vous  auez  fai6t 
vn  coup  de'  voftre  authorité  & 
devoftreluftice,  aufli  vous  en 
pouucz  faire  vn  autre  qui  regar- 
de voftre  debonnairetéjde  vous 
y  exciter  ie  n  oferois^,  il  me  fuîfi^ 
ra  den  auoir  la  croyance, yous 
ayant  toufiours  recogneu  doiié 
des  plus  rares  perfections  necef 
fairesàvn  Prince  fouuerain  tel 
que  vous  eftes. 

Pareille  eft  maintenant  Toc-- 
cupation  delà  Marquifc,  &l'ef 
poir  qui  doit  agiter  Ibnefpoir 
n  eft  autre  que  foufFrir  vn  nom- 
bre infiny  de  tortures;  la  feule 

B 


détention  de  fa  pcrfônne  ap 
lieu  où  ellç  auoit  confeillé  d  y 
reclure  ïyï\  des  plus  proches  dij 
iàng  Royal  ^  luy  en  dide  tcL 
Icrncncl^  future  vérité ,  qu'ellç 
|iç  paffe  minutte  fans  maudire 
fànai{Iàniçç&  ceux  mefme  quji 
Tont  engédree:  Que  fi  on  luy  a- 
porte  dequoy  foubftenir  fa  vic^ 
auffitoftla  rage  la  pofTede,  & 
jCcmble-il  que  les  dcmons  eu 
loicnt  def  ja  j  ouiffants.  Ces  ac- 
ccflbires  cftans  paflees  elle  en- 
cre en  ellemefme,&  regarde  fi 
çllç  ne  peut  trouuer  aucune 
chofe  qui  la  puifTe  faire  mourir, 
Redoutant  auec  vne  crainte  de- 
raifonneeles  fîipplicçs  qui  luy 
pntafleurcz^ 
y p jla,  complet  fes  triomphas 
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font  cnangez  en  doléances  Sa 
defelpoir,  c  eft  de  la  forte  qu'el- 
le paracheué  la  mifere  de  fès 
îours^trouuant  neantmoins  tel- 
le punition  n  egaller  en  façon 
quelconque  Ténolrmitè  de  tou- 
tes les  fautes:  Auffi  eft-il  certain 
que  les  plus  deleiperez  perfon- 
nages  après  l'açcez  de  leur  mala- 
die, côniidcréntauëc  autant  dé 
iugemenr  ce  qu'ils  ôiitcommis 
comme  s'ils  n'eftoient  alTaillis 
d'aucune  affli6tiôm 
A  LA  MEMOIRE    DE 

LA  MaR  QYlsEy  ET    Dy 

Marquis 
'OnparU  dijne  t^^rmifc 
et  du  (^oyon  Florentin , 

Oui  eut  pour  Ion  entreprijt 

Le  lioyaume  de  Pantin. 


s' elle  ejloit  bonne  Sorcière 
cy^infi  que  chacun  croy  oit 
c/4u  lieu  defireprijonniere 
^y^aintenant  eUe  riroit. 

^^ais Jafinejfe  &Jes  charmes 
Quinefont  quiUufions 
T^'ont  feu  empepher  les  armes 
Z/engereJfes  des  Coyons. 

çjlujf  nefl4l pas  prof  ice 
Que  deux  ^^onflres  de  tSnfer 
S'oppojentàlajuflice 
Tant  des  famés  que  dufen 
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